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Migration, émigration, immigration, étrangers, personnes d’origine étrangère, personnes de naissance étrangère, immigrés de seconde génération, demandeurs d’asile, réfugiés, déboutés, clandestins, sans-papiers, etc. Les mots ne manquent pas pour qualifier un ensemble complexe de trajectoires et d’appartenances. L’imprécision des termes ajoutée à la méconnaissance des chiffres fait que la confusion s’est installée dans les esprits. Conçu par une spécialiste, agrémenté de cartes pour situer et de fiches pour retenir, ce livre pose clairement un débat à la fois national et international, et fait le point sur l’un des enjeux majeurs du XXIe siècle.
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INTRODUCTION


UN MONDE EN MOUVEMENT


La crise de l’accueil des réfugiés en Europe a mis sur le devant de la scène la question des migrations internationales, un thème longtemps méconnu du grand public et parfois tenu pour illégitime comme grand enjeu mondial. Pourtant, le nombre des migrants internationaux est passé de 75 millions en 1977 à 244 millions en 2015, soit un triplement en quarante ans, bien que cela représente seulement 3,5 % de la population mondiale. On peut même s’étonner que, malgré la visibilité croissante du phénomène, les crises et les inégalités de développement, les hommes et les femmes bougent si peu. L’Union européenne reste la première destination migratoire au monde en termes de flux, devant les États-Unis (seconds), les pays du Golfe (troisièmes), la Russie (quatrième), autres grands pôles migratoires. Mais, alors que les flux sud-nord occupent l’essentiel des débats, les flux se dirigeant vers le sud de la planète (124 millions environ : sud-sud et nord-sud) ont dépassé en nombre les flux se dirigeant vers le nord (120 millions : sud-nord et nord-nord). Il s’y ajoute 740 millions de migrants internes dans leurs propres pays : un milliard d’habitants est donc en situation de migration sur sept. En Chine, il y a autant de migrations internes que de migrants internationaux dans l’ensemble de la planète, 240 millions. De nouveaux migrants, les femmes (51 % des migrants internationaux), les déplacés environnementaux (42 millions), les flux de réfugiés et de migrants forcés (65,3 millions), les mineurs isolés, les seniors installés au soleil et les migrations nord-nord liées à la crise économique en Europe expliquent cette redistribution des migrations à travers le monde. Depuis ces vingt-cinq dernières années, l’Union européenne a été confrontée à des mouvements migratoires appartenant à des profils divers : regroupement familial, demandeurs d’asile, étudiants, élites qualifiées, migrants à la recherche de travail, mineurs isolés, déplacés environnementaux. Les demandeurs d’asile ont pris une ampleur inégalée avec plus d’un million d’arrivants pour l’année 2015 (1,2 million) en Europe et un être humain sur 113 est un déplacé forcé par la guerre et la persécution. Contrairement au passé, les migrations de travail sont devenues faibles en nombre en Europe par rapport aux autres flux, de regroupement familial, d’asile, d’études.




Les flux migratoires dans le monde
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Les migrants ont-ils leur place comme citoyens dans un monde en mouvement où l’on valorise la mobilité comme une expression de la modernité mais où ceux qui sont sédentaires ont plus de droits que ceux qui sont mobiles ? La question est posée pour les migrations internationales, car de nombreuses catégories de migrants ne trouvent pas de statut comme citoyens dans ce monde qui bouge, où pourtant certains veulent faire de la mobilité un bien public mondial, facteur de développement humain, et l’inscrire comme droit de l’homme pour le XXIe siècle. Les pays construits sur l’histoire migratoire ont dû, de leur côté, négocier la citoyenneté des nouveaux arrivants pour leur faire une place dans une identité redéfinie en permanence par la migration. Mais les migrations introduisent ce qui est perçu comme un désordre dans le monde international des États.


Alors que la population dans le monde n’a cessé, au cours des vingt-cinq dernières années, d’entrer dans la mobilité, les frontières se sont fermées au plus grand nombre. Il n’en a pas toujours été ainsi : jusqu’au XIXe siècle, il était plus facile d’entrer dans un pays que de sortir du sien. Aujourd’hui, au contraire, l’entrée a été rendue plus difficile que la sortie. La frontière est alors devenue un point de fixation pour les responsables des politiques migratoires et pour ceux dont l’objectif est de les transgresser. Des murs se sont construits et l’économie du passage irrégulier est devenue florissante pour les trafiquants. D’autres barrières s’effectuent à distance, dans les pays de départ et de transit, par les visas et la transformation des pays riverains en gardes-frontières. Les morts se comptent par milliers le long des points de passage, comme la Méditerranée ou la frontière américano-mexicaine. Les réponses fournies ont été essentiellement sécuritaires, dissuasives et répressives, comme pour se protéger d’une fatalité inéluctable. Mais le décalage se creuse entre la réalité des migrations et les politiques cherchant à les réguler.


Ce livre répond à une demande d’information et de compréhension d’un phénomène global lié à l’interdépendance du monde face auquel les États-nations et les citoyens se sentent parfois désarmés, une demande d’autant plus forte que le savoir sur le sujet est récent et encore peu diffusé au sens large. Il s’articule autour de trois parties :




	les migrations internationales, d’hier à aujourd’hui ;


	les nouvelles tendances migratoires ;


	des enjeux pour demain.







PARTIE 1


LES MIGRATIONS INTERNATIONALES, D’HIER À AUJOURD’HUI





CHAPITRE 1


QUE SAVONS-NOUS DES MIGRATIONS ?


Au programme




	Un regard pluridisciplinaire


	Les grandes tendances des migrations internationales


	Une série d’idées reçues





Un regard pluridisciplinaire


Le savoir sur les migrations internationales date d’une cinquantaine d’années car les migrations ont longtemps fait partie des catégories impensées de la connaissance et étaient analysées sous un autre angle comme celui du travail, de l’exil, de la pauvreté. Ce savoir récent, donc peu partagé, profite à la propagation de nombreuses idées reçues et à la faible prise en compte des acquis de la connaissance sur le sujet dans la décision.


En Europe et aux États-Unis, des sociologues, des économistes et des démographes ont défriché le terrain, suivis par des géographes, des juristes, des politologues, des anthropologues et des historiens. Au milieu des années 1970, l’approche en termes de main-d’œuvre ouvrière domine chez les sociologues tandis que les économistes raisonnent surtout en termes de marché du travail dans un contexte de pénurie de « bras ». Les migrants sont considérés comme une réponse temporaire et fonctionnelle dans les pays d’accueil alors qu’ils sont envisagés comme partie constitutive de la population dans les pays d’immigration de peuplement comme les États-Unis, le Canada, l’Amérique latine, l’Australie et la Nouvelle-Zélande. Cette limitation des registres de l’analyse a conduit à une certaine cécité face aux nouveaux enjeux de l’immigration introduits par l’islam, par la citoyenneté et par l’internationalisation du phénomène à l’échelle mondiale. Cette évolution a provoqué un renouvellement total des catégories d’analyse, les migrations internationales à l’heure de la mondialisation se différenciant fondamentalement de celles de la société industrielle. De nouveaux thèmes, comme la mobilité, les âges de la population mondiale et les nouveaux pôles d’attraction de la main-d’œuvre, le climat, les crises, la mise en question des relations entre les migrations et le développement dans les pays d’origine introduisent les migrations dans un nouvel agenda international. Des défenseurs de la liberté de circulation et des droits de l’homme s’affrontent de plus en plus avec les défenseurs de la souveraineté de l’État. L’absence de système international de gestion des migrations à l’échelle globale pèse lourdement sur la gestion étatique et régionale des frontières. L’État, les frontières, les territoires, la citoyenneté, les identités, les conflits internationaux, les formes de mobilisation collective sont bousculés aujourd’hui par les migrations, parties prenantes d’un monde global.


Les grandes tendances des migrations internationales


Une analyse des données sur les flux et les « stocks » migratoires (les populations qui entrent et celles qui sont installées) permet de dégager quelques tendances lourdes du phénomène.


Une mondialisation des migrations


Tout d’abord, en quarante ans, les migrations internationales se sont mondialisées. Presque toutes les régions du monde sont concernées par les départs, les arrivées et le transit, transformant des pays de départ en pays d’accueil, comme le Mexique, la Turquie ou le Maroc. Les profils de migrants se sont aussi modifiés : on parle de flux mixtes à propos de ceux qui ressemblent à la fois à des migrations de travail et d’asile, comme dans la crise actuelle de l’arrivée de réfugiés. La mondialisation des flux s’accompagne paradoxalement d’une régionalisation de ceux-ci : dans chaque région migratoire au monde (souvent à l’échelle d’un sous-continent), il y a plus de migrants venant de la même région que de migrants venus d’ailleurs, ce qui n’était pas le cas hier en raison de l’importance de l’émigration européenne. On peut illustrer cette tendance dans toutes les régions du monde, Amérique latine, Euro-Méditerranée, Afrique, monde russe, monde turc, Asie du Sud-Est. Beaucoup de pays du Sud n’ont pas de politique migratoire et les cinquante non signataires de la convention de Genève sur les réfugiés sont des pays du Sud. En revanche, les quarante-huit pays ayant signé la convention des Nations unies sur les droits de tous les travailleurs migrants et de leurs familles de 1990 sont tous des pays du Sud, aucun pays du Nord ne l’ayant signée car elle garantit quelques droits aux sans-papiers. C’est pourtant sur la base de ce texte que se fonde le processus de gouvernance mondiale des migrations tendant à affirmer une forme de multilatéralisme dans le processus de décision mondial les concernant. À signaler également l’absence de statut pour les quelque 11 millions d’apatrides, les déplacés environnementaux (42 millions dont 17 millions sont des migrants internationaux), les déboutés du droit d’asile non reconductibles dans leurs pays et la difficile situation des mineurs non accompagnés arrivant à l’âge de la majorité et les sans-papiers.


Des causes structurelles profondes


Ces migrations internationales ne vont pas se tarir, car elles correspondent à une série de phénomènes structurels qui prennent leurs racines dans les formes diverses d’interdépendance du monde : inégalités du développement humain, crises et conflits récurrents, inégalité du droit à la mobilité, catastrophes environnementales, démographie avec vieillissement des uns et jeunesse des autres (les plus pauvres), urbanisation galopante de la planète, impact des nouvelles technologies de l’information et de la communication qui font se connecter et se rencontrer le monde dans le monde, aspiration au droit à la mobilité comme droit de l’homme du XXIe siècle et option « migration » comme élément de modernité, au Nord comme au Sud. Les plus mobiles sont ceux qui ont des droits (exemption de visas, accès à un titre de séjour, double nationalité, visas à entrées multiples), de l’argent (comme investisseurs) et une qualification (comme migration d’élite ou étudiante) leur donnant accès à un titre de séjour.




À noter




L’ouverture des frontières a eu pour effet de favoriser l’entrée en mobilité comme mode de vie des migrants alors que la fermeture entraîne la sédentarisation aléatoire de ceux-ci, dans l’attente d’une solution à leur statut. Plus on ouvre, moins les migrants s’installent car ils peuvent faire des allers-retours (on l’a vu pour les flux est-ouest en Europe). Plus on ferme, plus ils s’installent (comme on le voit entre les rives nord et sud de la Méditerranée).








Des réseaux transnationaux


Les migrations sont alimentées par des réseaux transnationaux familiaux, essentiellement, mais aussi par les migrants de la même région venus antérieurement, par les liens historiques, linguistiques et géographiques antérieurs (parfois d’origine coloniale). Faute de réseaux transnationaux, pas de migrations car celles-ci sont rarement spontanées, mais au contraire créées par des liens, sauf en cas de crise grave et subite (migrations forcées de réfugiés ou du climat). Ces réseaux permettent aux migrants un accueil, parfois une meilleure insertion sur le marché du travail, un « milieu » culturel où aller et alimentent la poursuite des spirales migratoires. Certaines de ces dynamiques sont si bien organisées qu’elles créent des régions de départ dépendantes des transferts de fonds des migrants. Il en va ainsi des Philippines par exemple, où un Philippin sur dix vit à l’étranger et où le pays est devenu rentier de ses migrants. Mais c’est aussi le cas de la région du fleuve Sénégal, de l’Inde, de la Chine, du Mexique, où les transferts de fonds sont une source de devises non négligeable et parfois de réinvestissement dans le pays de départ. Ces pays développent une diplomatie des migrations fondée sur ces réseaux transnationaux par le biais du financement d’associations socio-culturelles ou religieuses, et d’autres formes d’attention à leurs migrants, montant ainsi une stratégie d’influence quand leur poids diplomatique est par ailleurs faible.


Plus on précarise les conditions d’entrée, plus on hypothèque l’intégration future. Beaucoup de difficultés d’intégration sont liées au fait que les migrations n’ont pas été envisagées comme un phénomène durable, mais plutôt comme une réponse de court terme aux pénuries de main-d’œuvre, en attirant des « bras » peu qualifiés ayant vocation au retour, pensait-on. Or les politiques de retour développées dans les années 1970 et 1980 ont trente ans d’échec. Cependant l’intégration a lieu, malgré les discriminations et les réticences à la reconnaissance de nouveaux droits et le difficile respect des droits existants.


Des interdépendances multiples


Le phénomène migratoire est aujourd’hui le fruit d’interdépendances multiples : les interventions militaires dans telle ou telle région (comme l’Afghanistan ou l’Irak), la fixation du prix du coton, la décision de favoriser la culture du café sans anticiper les effets de concurrence avec les régions productrices antérieures et bien d’autres phénomènes transcontinentaux comme la présence asiatique en Afrique, sans lien apparent avec les migrations, ont eu un impact considérable sur les flux migratoires, alors que ces politiques ont été menées sans en dégager les liens de cause à effet.


La plupart des questions sur ce thème ont une réponse plus complexe que celle répandue dans l’opinion commune. L’absence de dialogue entre le savant et le politique sert les doutes et les peurs, la peur de ceux qui ont peur, surtout. Quelques grands leaders se sont faits néanmoins les porte-paroles d’un discours positif : le pape François, Angela Merkel, les Italiens organisateurs de l’opération de sauvetage Mare Nostrum en Italie entre 2013 et 2014.


Une série d’idées reçues


Il convient donc de déconstruire les idées reçues particulièrement nombreuses qui circulent le plus souvent dans la compréhension des mouvements migratoires en répondant aux questions suivantes :




	ouverture et fermeture des frontières : quels sont les enseignements de la fermeture et, au contraire, des politiques de libre circulation ? Qu’en est-il des effets d’appel ? Des stratégies de dissuasion, de répression, d’enfermement ?


	migrations et marché du travail : quelle est la relation entre les migrations et le chômage des nationaux et des migrants ? Entre migrations qualifiées et exode des cerveaux ? Quel est l’impact de la situation démographique sur les besoins de main-d’œuvre ?


	migrations environnementales : quel est l’effet du changement climatique sur les déplacés environnementaux ? Peut-on envisager la responsabilité des États de départ ? Ou celle des pays du Nord ? Pourquoi ne leur donne-t-on pas le statut de réfugiés ?


	retours, migrations et développement : quel bilan peut-on dresser des politiques de retour et des partenariats pour la réinsertion ? Le développement est-il une alternative pour les migrations ? Un migrant du Sud doit-il nécessairement aider au développement de son pays de départ par rapport à un migrant du Nord auquel on ne demande rien ? Faut-il distinguer développement humain et développement des pays de départ ?


	migrations et crises politiques : quel est l’effet des crises politiques sur les départs de réfugiés dans un monde interdépendant ? Et celui des politiques d’intervention dans les pays en crise sur les départs massifs ?


	quels scenarii pour demain ? une régionalisation accrue des migrations ? Le développement des migrations sud-sud par rapport aux migrations sud-nord ? Quel avenir pour les tentatives de gouvernance mondiale des migrations ?





La fermeture des frontières n’arrêtera pas les phénomènes migratoires


La première idée reçue est relative aux frontières, dont la levée totale ou partielle fait l’objet d’un ensemble conséquent de plaidoyers. En effet, l’idée que l’on peut arrêter les migrations en fermant les frontières et en faisant la guerre aux migrants est très répandue. Or les politiques de répression, de dissuasion et de militarisation des frontières n’ont eu que peu d’effets sur les flux. La volonté de migrer est souvent plus forte et surtout s’appuie sur des données plus structurelles chez ceux qui veulent partir que celle des pays d’accueil de barrer la route aux nouveaux venus, d’autant plus que la fermeture est tempérée par des besoins de main-d’œuvre et un cadre légal contraignant pour les États : convention de Genève sur le droit d’asile (1951), droit au regroupement familial souvent constitutionnel, convention internationale sur les droits de l’enfant pour les mineurs non accompagnés (1989). Il en va de même pour le droit au travail (conventions n° 97 et 143 de l’Organisation internationale du travail) et celui des familles (convention de 1990 sur les droits de tous les travailleurs migrants et de leurs familles). L’actualité nous apprend que la fermeture des frontières est difficile à pratiquer et souvent impossible à réaliser, comme on l’a vu pour la résolution de la crise syrienne, même lorsque les pays ferment tour à tour leurs frontières nationales.
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